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LES  JUSSIEU 


ET  LA  METHODE  NATCJRELLE, 


Discours  d’  ouverture  du  Cours  de  botanique  de  la  Faculte  de 
medecine  de  Strasbourg ,  prononce  le  3  mai  1837,  par 
M.  le professeur  Fee. 


Messieurs  , 

En  ouvrant  le  cours  de  botanique  que  j’ai  l’bonneur  de  faire 
chaque  annee  dans  (iette  Faculte ,  j’ai  1’ habitude  d’entretenir  mon 
auditoire  de  sujets  qui  se  lient  d’une  maniere  plus  ou  moins  di- 
recte  a  mon  enseignement  et  qui  lui  servent  d’introduction.  L’an- 
nee  derniere,  a  pareille  epoque,  j’ai  donne  1’bistoire  du  jardin 
botanique  de  Strasbourg ,  et  signale  a  la  reconnaissance  de  1’ Al¬ 
sace  le  nom  de  meshonorablespredecesseurs.  Aujourd’hui  j’arrive 
devant  vous  avec  le  projet  de  vous  parler  de  la  methode  naturelle 
a  laquelle  se  rattacbe  surtout  le  souvenir  de  Jussieu,  l’une  des 
plus  solides  gloires  de  la  France  savante. 

Jussieu!....  A  ce  nom,  Messieurs,  chacun  de  vous  serait  en 
droit  de  me  demander  duquel  des  Jussieu  je  veux  vous  parler;  car 
ce  nom  est  collectif ,  et  vous  le  savez  tous  :  aussi  vais-je  m’em- 
presser  de  prevenir  votre  question  et  de  fixer  vos  incertitudes. 
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Plusieurs  families  ont  eu  en  Europe  le  rare  et  glorieux  privilege 
de  perpetucr  la  science  et  de  la  transmettre  a  leurs  descendants. 
Telles  sont  celles  des  Estienne  et  des  Elzevirs,  desCoustou  et  des 
Yernet,  des  Bernouilli  et  des  Cassini,  philologues ,  imprimeurs, 
sculpteurs ,  peintres,  mathematiciens  et  astronomes  celebres  ; 
telles  sont,  parmi  les  botanistes,  celles  des  Bauhin,  des  Comme- 
lyn,  des  Burmann,  des  Jacquin  et,  denos  jours  encore,  celle  des 
Jussieu. 

Quatre  savants  du  nom  de  Jussieu,  qui  tous  marquerent  dans 
les  sciences,  ont  vecu  ou  sont  morts  paisiblement  au  Jardin-des- 
Plantes.  Trois  d’entre  eux  y  passerent  leur  vie,  regnant  en  paix 
sur  un  peuple  toujours  sounds ,  qui  acquitte  chaque  annee  ,  sans 
murmure ,  d’innombrables  tributs  de  fleurs  et  de  fruits.  Peu 
d’hommes  furent  plus  beureux  et  plus  dignes  de  l’etre;  car,  dans 
l’agreable  residence  ou  ils  exercerent  leur  empire  paternel,  ja¬ 
mais  ne  furent  donnes  de  ces  ordres  rigoureux  destines  a  soutenir 
la  puissance  qui  s’ecroule  ou  a  consolider  la  puissance  qui  s’eleve. 

Sans  doute ,  cbacun  de  ces  naturalistes  occuperait  dans  lestime 
de  la  posterity  un  rang  moins  distingue  que  celui  qu’il  occupe 
en  effet ,  si  l’eclat  dont  bribe  cbacun  d  eux  n’etait  augmente  du 
reflet  de  renommee  qui  entoure  le  nom  de  tous  les  autres.  Leur 
merite  scientifique  n’est  pas  le  memo ,  et  pourtant  leur  reputation 
differe  a  peine.  La  gloire ,  devenue  comme  bereditaire  dans  cette 
famille,  a  successivement  grandi  ce  nom  aussi  connu  maintenant, 
et  aussi  honore  que  celui  de  Tournefort,  de  Linne  ,  de  Lamarck 
ou  de  Desfontaines. 

Le  Jussieu  dont  je  vais  surtout  vous  parler,  est  celui  qui 
viont ,  tout  recemment ,  de  terminer  sa  longue  et  utile  car- 
riere.  Mais ,  en  chcrchant  a  vous  faire  apprecier  ce  botaniste ,  je 
ne  pourrai  me  dispenser  de  vous  dire  quelque  cbose  des  autres 
Jussieu  ;  il  est  impossible  desormais  d  en  trailer  isolement.  L’bis- 
toire  ne  peut  separer  des  hommes  qui,  ayant  eu  des  gouts 
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pareils  et  un  rnerae  genre  de  celebrite,  se  sont  attaches,  plus  on 
moins  clirec lenient ,  a  une  merae  s6rie  d’idees  systematiques , 
corame  si  la  nature  qui  les  avail  fait  naitre  d  un  meme  sang,  avail 
voulu  leur  donner  les  memes  sympathies  intellectuelles. 

Cette  famille  est  originaire  de  Lyon.  Laurent  de  Jussieu  ,  apo- 
thicaire  distingue  de  cette  grande  villc ,  y  devint  pere  d  une  nom- 
breuse  famille.  Trois  de  ses  fils  se  fixerent  tour  a  tour  a  Paris, 
vers  le  commencement  du  siecle  passe.  L’aine  des  trois  freres , 
Antoine,  ne  le  8  juillet  1686,  apres  avoir  fait  ses  etudes  dans  sa 
ville  natale ,  vint  se  faire  recevoir  doctcur  cn  medecine  a  Paris  , 
et  etudier  la  hotanique  sous  Tournefort,  dont  il  devint  fun  des 
disciples  les  plus  distingues.  Antoine  explora  le  midi  de  la  France 
et  une  grande  partie  de  l’Espagne.  On  lui  doit  une  bonne  descrip¬ 
tion  des  celebres  mines  d’Almaden.  II  entra  a  l’Academie  des 
sciences  en  1751,  ayant  a  peine  vingt-cinq  ans.  Peu  apres, 
nomme  professeur  au  Jardin-des-Plantes ,  il  developpa  avec  succes 
la  methode  de  Tournefort ,  cclle  de  toutes  qui  reunissait  alors  en 
France  et  en  Europe  le  plus  de  suffrages.  Admirateur  passionne 
de  ce  grand  botaniste,  il  ajouta  un  appendix  aux  Institutiones  rei 
herbarice ,  et  fit  successivement  paraitre  une  serie  de  dissertations 
sur  le  cafe  ,  le  macer  des  anciens ,  le  kali  ,  le  simaruba ,  le  corisper- 
mnm ,  etc.  Il  s’occupa  aussi  de  determiner  la  nature  de  diverses 
petrifications  curieuses.  Considere  comme  medecin  ,  il  fut  l  un  des 
plus  philanthropes  de  son  temps ;  il  aimait  les  pauvres  et  les 
aidait  de  sa  bourse,  apres  leur  avoir  donne  les  soins  les  plus  af- 
fectueux.  Antoine  mourut  en  1758,  a  l’age  de  soixante-douze 
ans.  Il  eut  la  douce  satisfaction  de  laisser  dans  la  pcrsonne  de 
fun  de  ses  freres  un  successcur  digne  de  lui. 

Bernard  de  Jussieu  ,  fun  des  plus  savants  botanistcs  du  dernier 
siecle,  aussi  celebre  par  ses  vertus  privees  que  par  son  merite 
scientifique ,  naquit  a  Lyon  en  1699.  Des  etudes  fortes,  comme 
celles  qu’on  faisait  alors,  lui  aplanirent  la  route  des  sciences  et  la 
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lui  rendirent  facile.  Appele  a  Paris  par  son  frere  Antoine,  il  lui 
servit  de  compagnon  pendant  les  voyages  que  fit  celui-ci  au  sud 
de  1’Europe  en  1716.  Bernard  avait  a  peine  dix-sept  ans;  mais 
son  aptitude  etait  si  grande  qu’il  retira  un  tres-grand  fruit  de 
cette  exploration,  pendant  laquelle  il  eut  pour  maitre  et  pour 
guide  un  frere  revere ,  dont  la  parole  etait  sur  lui  toute-puissante. 
De  retour  en  France,  il  se  rendit  a  Montpellier,  ou  il  fut  recu 
docteur  en  medecine  en  1720.  Son  extreme  sensibilite  ne  lui  per- 
mettant  pas  d’exercer,  il  se  fit  botaniste  et  vint  se  fixer  definiti- 
vement  a  Paris,  ou  il  remplaca  Vaillant,  en  1722,  en  qualite  de 
sous-demonstrateur.  Trois  ans  apres,  il  donnait  une  nouvelle  edi¬ 
tion  de  YHistoire  des  plantes  qui  croissant  dans  les  environs  de  Paris , 
ouvrage  de  Tournefort  qui  avait  paru  pour  la  premiere  fois  en 
1698.  Le  nouvel  editeur  le  completa ,  y  ajouta  des  notes  et  l’enri- 
chit  d  un  supplement.  La  publication  de  ce  livre ,  suivie  peu  apres 
de  quelques  observations  communiquees  a  Y Academie  des  sciences, 
le  firent  admettre  dans  cette  compagnie  en  1725.  A  cette  epoque , 
un  tres- petit  nombre  de  personnes  se  livraient  a  Y etude  des 
sciences  naturelles,  et  peu  d’efforts  etaient  necessaires  pour  arri- 
ver  a  Y  Academie  des  sciences  :  un  ou  deux  Memoires  d’un  interet 
mediocre  et  beaucoup  d’ardeur  pour  1’ etude,  suffisaient  pour  obte- 
nir  cet  bonneur.  Aujourd’bui  le  titre  d’academicien  est  une  re¬ 
compense  ;  autrefois  c’etait  un  encouragement.  La  reputation  des 
academiciens  modernes  ne  s’accroit  guere  apres  leur  entree  a 
f Academie;  celle  des  academiciens  du  dix-buitieme  siecle  venait 
au  contraire  s’y  consolider.  On  se  montrait  jaloux  de  meriter  le 
titre  obtenu,  et  1’on  y  parvenait  presque  toujours  glorieusement. 
Antoine  entra  a  Y  Academie  des  sciences  a  vingt-cinq  ans,  Bernard 
a  vingt-six ,  Antoine-Laurent  a  vingt-sept ,  et  tous  trois  avant 
qu’ils  eussent  publie  les  travaux  auxquels  ils  doivent  leur  cele- 
brite.  De  pareils  exemples  sont  maintenant  fort  rares. 

Peu  apres  son  entree  a  f Academie  des  sciences,  Bernard  de 
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Jussieu  alia  etudier  en  Angleterre  les  collections  alors  classiques 
de  Hans  Sloane  et  de  Sherard.  Depuis  cinq  ans  il  remplissait  a 
Paris  les  fonctions  de  sous-administrateur ,  place  devenue  vacante 
par  la  mort  de  Vaillant. 

Linne  elant  venu  visiter  la  France  en  1738  ,  les  deux  Jussieu 
lui  firent  la  reception  la  plus  amicale,  notamment  Bernard,  qui 
lie  le  quitta  presque  pas.  Ils  parcoururent  ensemble  les  riants  co- 
teaux  de  Meudon,  et  y  cueillirent  l’elegant  ophrys  que  la  nature 
refuse  a  la  Suede.  Ils  visiterent  Trianon ,  dont  le  beau  jardin  etail 
alors  dirige  par  Antoine  Richard,  bisa'ieul  du  botaniste  Achille 
Richard  ,  en  ce  moment  professeur  a  la  Faculte  de  medecine  de 
Paris.  Enfin ,  ils  passerent  plusieurs  jours  a  Saint-Germain  et  & 
Fontainebleau,  dont  la  belle  foret  interesse  tout  a  la  fois  le  geo- 
logue  et  le  botaniste.  Ces  deux  bommes  se  separerent  ensuite ; 
mais  comme  ils  avaient  appris  a  s’estimer  mutuellement ,  ils  cE 
menterent  les  liens  d’une  amitie  tendre  que  le  temps  ne  put  affai- 
blir.  Nous  aurons  bientdt  l’occasion  de  parler  des  temoignages  de 
sincere  affection  qu’ils  se  donnerent  plus  tard. 

En  1758,  a  la  mort  d’ Antoine,  Bernard  fut  charge  dereunir  a 
Trianon  les  plantes  cultivees  en  France.  Cet  ordre  emane  directe- 
ment  de  Louis XV ,  fut  execute  avec  empressement.  Le  nouveau 
jardin  fut  classe  d’apres  la  methode  naturelle ,  en  soixante-cinq 
families  d’apres  une  disposition  lineaire  fort  analogue  a  celle  au- 
jourd’hui  adoptee  au  jardin  de  Paris. 

Bernard  de  Jussieu  ecrivit  peu ,  et  pourtant  il  exerca  une  in¬ 
fluence  marquee  sur  les  progres  de  la  botanique.  11  sut  rendre  la 
science  aimable  et  ouvrit  une  route  nou  velle  dans  laquelle  les  jeunes 
gens  studieux  se  lancerent  avec  ardeur.  Cet  homme  distingue  a 
publie  plusieurs  travaux  importants  sur  les  polypes  d’eau  douce. 
Ce  fut  lui  qui  constata  le  premier  refficacite  de  rammoniaque  pour 
neutraliser  le  venin  de  la  vipere;  ses  memoires  botaniques  plus 
nombrcux  qu’etendus  avaient  un  grand  interet  a  1  epoque  de  lour 
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apparition.  11  mouruten  1777,  &  soixante-dix-huit  ans,  deux  mois 
avant  Linne.  On  a  dit  de  Bernard  de  Jussieu  que ,  pendant  le  cours 
d’une  longue  vie,  il  n’avaittrouve  qu’un  rival  dont  il  obtintl’estime 
et  pas  un  seul  ennemi. 

Joseph  de  Jussieu  naquit  a  Lyon  en  1704 ;  il  fut  appele  a  Paris, 
comme  son  frere  Bernard ,  par  Antoine  qui  etait  la  providence  de 
la  famille.  Medecin  instruit  et  botaniste  habile,  il  quitta  1’ etude 
des  sciences  medicales  et  cellc  des  sciences  naturelles  pour  se  li- 
vrer  aux  mathematiques.  Joseph  etait  un  ingenieur  habile  et  fut 
choisi,  en  raison  de  la  grande  variete  de  ses  connaissances,  pour 
accompagner,  au  Perou,  La  Condamine  etles  astronomes  fran- 
cais,  charges  au  nom  de  l’Academie  de  mesurer  un  degre  du  me- 
ridien.  Cette  belle  expedition  terminee,  Jussieu  laissa  partir  les 
academiciens  qui  revirent  seuls  la  France  :  il  resta  au  Perou 
trente-six  ans,  oubliant  loujours  de  revenir  en  Europe.  Un  vais- 
seau  francais  mettait-il  a  la  voile,  Joseph  se  disposait  aussitot 
a  partir,  mais  preoccupe  par  destravaux  importants  qui  n’etaient 
jamais  entierement  finis ,  il  demeurait ,  ne  pouvant  se  resoudre 
a  s’eloigner  dun  pays  si  fertile  en  productions  curieuses  et 
pour  la  plupart  inconnues.  Il  parcourut  le  Perou  dans  toutes  les 
directions,  dressa  des  cartes  et  des  plans,  et  recueillit  une  foule 
d  observations  singulieres  auxquelles  donnerent  lieu  ses  courses 
Iointaines  et  aventureuses ,  au  milieu  des  populations  sauvages. 
L’exercice  de  la  medecine  lui  tint  lieu  de  fortune ;  les  Peruviens , 
admirateurs  de  ses rares  talents,  le  tyranniserent  par  exces  d’es- 
time  et  sopposerent  plusieurs  fois  a  son  depart  qui  pourtant  eut 
lieu  en  1771.  Joseph  esperait  pouvoir  mettre  en  ordre  ses  manu- 
scrits  pendant  le  peu  d’annees  qui  lui  restaient  encore  a  vivre  ; 
mais  il  arriva  en  Europe  entierement  epuise,  ses  facultesintellec- 
tuelles  l  abandonnerent,  il  perdit  la  memoire,  et  mourut  en  1779, 
a  l’age  de  soixante-quinze  ans,  dans  un  etat  complet  de  caducite ; 
il  etait  depuis  plus  de  quarante  ans  associe  de  l’Academie  des 
sciences. 
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Antoine-Laurent  de  Jussieu,  le  quatrieme  du  nom,  neveu 
des  precedents,  naquit  a  Lyon  en  1748;  il  venait  d’achcver  ses 
etudes  dans  sa  ville  natale  lorsque  son  oncle  Bernard  1’appela  pres 
de  lui,  a  Paris,  en  1765  ;  a  peine  avait-il  atteint  dix-scpt  ans.  En 
1770,  Antoine-Laurent  qui  s’etaitfait  recevoir  docteur  en  mgde- 
cine  *,  fut  propose  a  Buffon  pour  suppleer  Lemonnier ,  a  qui  ses 
fonctions  de  premier  medecin  du  roi  ne  permettaient  plus  de  pro- 
fesser.  Le  jeune  Jussieu,  pris  a  Fimproviste,  etudiait  la  veille 
ce  qu’il  devait  enseigner  le  lendemain  ;  mais  bientbt  il  parvint  a 
dominer  sa  matiere  et  remplit  sa  tactic  avec  distinction. 

En  1 773,  il  fut  nomme  membre  de  FAcademie  des  sciences,  apres 
avoir  appuye  sa  candidature  de  la  presentation  d  un  Memoire  sur 
la  famille  des  renonculacees.  Ce  fut,  en  composant  ce  travail,  que 
Jussieu se  sentit,  disait-il,  vraiment  botaniste.  L’importance  rela¬ 
tive  et  subordonnee  des  caracteres  naturels  y  fut  demontree  jus- 
qu’al’evidence  et  avec  une  grande  profondeur  de  vues.  Pen  apres , 
ce  botaniste,  tou jours  preoccupe  de  ses  projcts  de  reforme  ,  pro- 
posa  a  l’Academie  le  plan  d  une  metbodc  nouvelle  d’apres  laquelle 
le  jardin  botanique  de  Paris  devait  etre  replante,  la  metbode  de 
Tourncfort  paraissant  insufrisante.  Bernard  de  Jussieu  approuva 
ces  dispositions,  et  son  neveu  se  cbargea  seul  de  l’execution  avec 
le  jardinier  en  cbef,  Andre  Tbouin. 

Ces  travaux  pratiques  n’empecbaient  pas  Antoine-Laurent  de 
s’occuper  avec  une  ardour  soutenuc  du  perfectionnement  de  la 
metbode  naturelle  ;  il  preparait  dans  le  silence  de  la  meditation 
un  ouvrage  destine  a  servir  de  base  a  la  science  et  a  fixer  l’opi- 
nion  du  monde  savant  sur  le  merite  de  la  nouvelle  classification. 
Ce  grand  travail  parut  en  1789  sous  le  nom  do  Genera  plantarunu 
L’ impression  commencee  en  1788  dura  un  an,  et  ellc  ofirit  cette 
particularite  que  le  manuscril  ne  fut  jamais  ecrit  en  entier;  Fail- 

1  Le  sujet  de  sa  iSiese  ctail  le  suivaiit  :  An  ecconomiam  animalcm  inter 
ct  vegvtalem  analogia ? 
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teur  qui  Ie  composa,  au  fur  eta  mesure  des  exigences  de  l’impri- 
meur,  n’eut  jamais  que  deux  a  trois  feuilles  d’avance  sur  la  com¬ 
position  typographique. 

Cet  ouvrage,  fun  des  plus  remarquables  et  des  plus  savants  qui 
aient  paru  vers  la  fin  du  siecle  passe,  fit  epoque  dans  la  science. 
II  consolida  la  reputation  du  docte  auteur  et  l  etablit  sur  des 
bases  solides  que  ne  pourront  ebranier  desormais  les  attaques  de 
quelques  critiques  injustes  ou  de  mauvaise  humeur. 

Pendant  la  revolution  de  1790  a  1792  Jussieu  fut  administra- 
teur  des  hdpitaux  de  Paris.  En  1793  il  s’occupa  de  la  reorganisa¬ 
tion  du  Jardin-des-Plantes  qui  prit  le  nom  de  Museum  d’bistoire 
naturelle.  Cet  illustre  savant  contribua  beaucoup,  par  des  vues 
saines  et  conciliatrices ,  a  porter  cet  etablissement  au  degre  de 
splendeur  qu’il  a  atteint  de  nos  jours.  Deja  en  1777  Antoine-Lau- 
rent  de  Jussieu  avait  ete  nomme  administrateur  de  ce  beau  jardin. 
En  1804  il  entra  a  la  Faculte  de  medecine  de  Paris ,  en  qualite  de 
professeur  de  botanique.  La  restauration  lui  enleva  cette  place , 
mais  il  fut  reintegre  dans  ses  fonctions  en  1830  et  place  sur  le  ta¬ 
bleau  des  honoraires.  Il  s’eteignit  paisiblement  le  15  septembre 
1836,  a  1’age  de  quatre-vingt-neuf  ans,  laissant  un  digne  heritier 
de  son  nom.  Ses  derniers  instants  furent  pleins  de  calme  et  de 
resignation.  Il  conserva  ses  facultes  intellectuelles  durant  toute  sa 
vie.  La  derniere  fois  que  je  le  vis  il  avait  depasse  quatre-vingt-six 
ans.  Sa  tete  etait  chauve,  il  y  voyait  a  peine,  et  son  corps,  affaisse 
sous  le  poids  des  annees ,  etait  courbe  en  arc ;  mais  sa  pensee  etait 
nette  et  son  jugement  sain .  Il  daigna  me  donner  une  brochure  et  il  y 
mit  son  nom ;  rentre  cbez  moi,  j  ecrivis  sur  le  livre ,  la  date  de  la 
donation  et  fis  suivre  la  signature  du  venerable  auteur,  de  ces 
motslatins  :  Mens  Integra  in  corpore  sano. 

Ce  grand  botaniste  n’a  point  laisse  de  seconde  edition  du  Ge¬ 
nera;  maisil  a  supplee  a  cette  lacune  en  donnant  une  longue  serie 
d’articles  dans  le  grand  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  de  Le- 
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vrault,  et  dans  les  Annates  du  Museum  en  1802.  La,  reprenant 
successivement  chacune  des  families  qu’il  a  fondees,  il  est  devenu 
pour  lui-meme  un  juge  severe  et  eclaire ,  une  sorte  de  posterity 
impartiale  et  desint6ressee.  Plusieurs  modifications  qu’avait  ren- 
dues  necessairesle  perfectionnement  de  la  science  ,  ont  ete  propo- 
seespar  lui,  et  ce  serait  un  travail  interessant  et  tout  a  fait  digne 
du  fils  d’un  Jussieu  de  se  servir  de  ces  documents  precieux  pour 
publier  une  seconde  edition  de  ce  livre  important. 

Antoine  Laurent,  quiecrivait  le  latin  avec  une  grande  elegance 
et  beaucoup  de  facilite,  aimait  beaucoup  la  botanique  des  anciens  ; 
il  se  plaisaita  exercer  sasagacite  sur  les  textes,  afin  d’arriver  a 
la  determination  des  plantes  nominees  dans  les  classiqyes  grecs 
ou  latins.  On  trouve  de  lui  dans  le  Dictionnairc  d'histoirc  naturelle, 
dont  nous  avons  parle ,  un  grand  nombre  d’ articles  curicux  sur 
les  plantes  de  Theophraste  ou  de  Pline.  Il  aimait  surtout  Yirgile, 
et  me  fit  cette  profession  de  foi  dans  une  lettre  qu’il  m’adressa 
en  1822:  or  Je  me  propose  de  lire  avec  attention  votre  Flore  de 
Yirgile ,  afin  de  connaitre  vos  idees  et  de  fixer  les  miennes  sur 
les  plantes  dont  a  parle  ce  grand  poete ,  mon  auteur  de  predilec¬ 
tion  ;  je  pressens  que  ce  livre  sera  egalement  utile  a  ceux  qui 
veulent  determiner  tous  les  vegetaux  celebres  par  les  anciens. 
On  reconnait  facilement  dans  Yirgile  la  feve  de  marais  ,  le  dic- 
tame  de  Crete  et  Yornus  des  anciens ,  qui  est  notre  frene  ordinaire. 
Yous  aurez  probablement  aussi  parle  des  pratiques  de  culture, 
mentionnees  dans  les  Gfiorgiques ,  et  dont  quelques-unes  ont  ete 
repetees  au  Jardin-des-Plantes  par  M.  Thouin,  avec  plus  ou  moins 
de  succes. » 

La  vie  des  Jussieu ,  depourvue  d’episodes  interessants  ,  se  re¬ 
sume  par  leurs  travaux.  Presque  tous  ont  eu  une  carriere  fa¬ 
cile  a  parcourir,  et  peu  de  savants  ont  eu  moins  a  lutter  contre 
Fadversite.  Professeurs  etmembres  de  FAcademie  des  sciences  a 
vingt-cinqou  vingt-sept  ans,  ils  ont  pris  possession  des  cbaires  et 
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des  fauteuils  academiques  sans  combat  et  sans  opposition.  On  croi- 
rait,  a  les  voir  ainsi  se  succeder  paisiblement,  que  places  et  di- 
gnites  etaient  hereditaires  dans  cette  famille.  N’en  soyons  pas 
jaloux,  Messieurs;  rejouissons-nous  au  contraire  de  ces  rares 
exceptions  qui  prouvent  que  le  merite  n’est  pas  toujours  meconnu  , 
et  qu’il  ne  marche  pas  constamment  entoure  d’entraves. 

Une  chose  vous  aura  sans  doute  frappes,  c’est  la  longevity 
de  ces  professeurs1 ,  qui  n’ont  pas  vecu  a  eux  quatre  moins  de 
trois  cent  quatorze  ans,  ce  qui  donne  pour  chacun  d’eux  une 
moyenne  de  soixante-dix-buit  ans  et  demi.  L’ etude  des  sciences 
naturelles  est  incompatible  avec  ces  passions  brulantes  qui  usent 
promptenjent  la  vie.  L’exercice  est  une  necessity  pour  les  natu- 
ralistes,  et  il  interrompt  d’une  maniere  avantageuse  les  travaux  de 
cabinet,  dont  la  continuity  Unit  par  engourdir  le  corps  et  ruiner 
la  sante.  La  contemplation  de  la  nature  conduit  a  une  philosophic 
douce  ;  elle  rend  fhumeur  egale  et ,  sans  detacher  precisement  des 
biens  temporels ,  elle  apprend  a  en  user  avec  moderation ;  et  ce 
grand  calme  de  Fame  maintient  longtemps  l’equilibre  des  forces 
physiques. 

Je  vous  ai  dit.  Messieurs,  que  les  Jussieu,  du  moins  les  deux 
plus  celebres  d’entre  eux,  etaient  les  rcpresentants  d  un  meme 
ordre  d’idees  scientifiques ;  il  est  temps  de  vous  le  prouver,  et  de 
vous  faire  apprecier  les  services  que  ces  botanistes  ont  rendus  a 


1  La  longevite  des  naturalistes  peutetre  prouvee  par  des  chiffres.  Ayant 
determine  l’age  de  cent  trente  botanistes,  pris  par  ordre  chronologique 
dans  Touvrage  d’Adanson,  nous  avons  trouve  pour  chacun  d’eux  une 
moyenne  de  soixante-cinq  ans  et  demi  avec  les  categories  suivantes  : 
morts  avant  trente  ans  ,  1 ;  avant  quarante  ,  4  ;  avant  cinquante  ,  4  ;  avant 
soixante ,  24;  avant  soixantc-dix ,  40;  avant  quatre-vingts ,  41;  avant 
quatre-vingt-dix,  12;  avant  un  sieclc,  3.  11  n’y  avait  cependant  pas  un  seul 
centenaire.  Celui  de  tous  les  botanistes  connus  ,  qui  a  pousse  le  plus 
loin  sacarriere,  est  I’Anglais  Sloane,  connu  par  un  voyage  a  la  Jamaique; 
il  mourut  a  qualre-vingt-quinze  ans. 
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la  science,  en  fondant,  sur  des  bases  solides ,  la  methode  natu- 
relle. 

Cette  methode,  Messieurs,  n’a  point  ete  inventee.  Si  i’impri- 
merie  ou  la  boussole  n’etaient  pas  trouvees ,  on  pourrait,  a  la  ri- 
gueur,  penser  que  peut-etre  elles  ne  le  seraient  jamais,  ou  du 
moins,  qu’un  tres-grand  nombre  de  siecles  devrait  s’ecouler  avant 
qu’ elles  le  fussent ;  le  genie  d’un  seul  ho  mine ,  une  foule  de  circon- 
stances  impossibles  a  prevoir,  le  basard  peut-etre,  sont  pour  beau- 
coup  dans  certaines  decouvertes,  tandis  qu’on  ne  peut  supposer 
un  instant  que  les  rapports  etroits  qui  unissent  certains  groupes 
d’etres,  aient  pu  longtemps  echapper  a  1’ observation  meme  la 
plus  superficielle.  Si  les  botanistes  n’eussent  pas  fait  connaitre 
cette  methode  aux  zoologistes,  ceux-ci  la  leur  auraient  sans  doute 
apprise ,  et  au  besoin ,  les  mineralogistes  se  seraient  charges  d’in- 
diquer,  aux  uns  et  aux  autres,  cette  loi  des  analogies  qui  regit 
la  nature  entiere.  II  etait,  au  reste,  vraisemblable,  que  l’etude  des 
plantes  y  conduirait  la  premiere.  A  peine  fhomme  eut-il  jete  un 
coup  d’ceil  sur  l’ensemble  du  regne  vegetal,  qu’il  reconnut  l’etroite 
parente  des  graminees,  des  cruciferes,  des  ombelliferes,  des 
synantherees.  Ces  families  furent  creecs  d’instinct ,  et  il  serait 
superflu  de  cbercher  a  savoir  quel  auteur  les  designa  le  premier. 

Personne  ne  peut  done ,  suivant  nous ,  pretendre  au  tilre  de 
fondateur  de  la  methode  nalurelle ,  si  par  elle  on  entend  parler  de 
la  reunion  des  plantes  en  families.  Les  Jussieu  ne  songerent  jamais 
a  le  reclamer,  etl’on  chercberait  vainement,  dans  leurs  ecrits,  un 
seul  mot  qui  put  faire  croire  qu’ils  eurent  cette  pretention.  La 
methode  naturelle,  e’est  la  botanique  resumee  dans  ce  qu’elle  a 
de  plus  positif,  et  ebaque  botaniste  a  du  lui  payer  un  tribut, 
meme  sans  le  savoir,  car  aucune  disposition  systematique  des 
plantes  n’est  enlierement  artificielle.  Classer,  e’est  etudier  les 
rapports  qui  existent  entre  les  etres;  consacrer  ces  rapports  par 
une  classification,  e’est  faire  de  la  methode  naturelle. 
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Mais  si  toutes  les  methodes  sont  naturelles ,  dies  le  sont  plus 
ou  moins.  Les  tentatives  faites  en  ce  genre ,  n’ont  pas  ete  toutes 
egalement  heureuses,  parce  que  tous  les  botanistes  n’ont  pas  ete 
tous  egalement  habiles.  La  metbode  naturelle,  telle  qu’on  doit  la 
comprendre,  est  le  Compendium  de  toutes  les  classifications  qui 
l’ont  precedee ;  chacune  d’elles  a  fourni  quelques  materiaux  a  l’e- 
difice.  On  travaille  avec  ardeur  a  l  elever;  on  y  travaillera  long- 
temps,  et  sans  doute  meme,  son  entier  perfectionnement  est  une 
chimere  qui  jamais  ne  pourra  se  realiser  complement. 

Avant  d’aller  plus  loin ,  definissons  nettement  ce  qu’on  entend 
par  metbode  naturelle. 

La  methode  naturelle  est  1’ etude  des  analogies ;  elle  determine  la 
valeur  relative  des  organes  et  celle  de  leurs  differents  caracteres, 
fixe  les  rapports  reels  qu’ils  ont  entre  eux ,  et  classe  les  etres  de 
maniere  a  ce  que  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  dans  l’ordre  de  la 
nature,  sont  aussi  les  plus  rapproches  dans  les  ouvrages  destines 
a  les  faire  connaitre. 

On  voit,  par  cette  definition,  que  la  metbode  naturelle  n’a  pu 
etre  creee  tout  d’une  piece,  et  qu’elle  a  procede  par  tatonnement. 
Avant  de  pouvoir  la  developper  on  a  du  la  deviner ;  indefiniment 
perfectible,  elle  s’est  peu  a  peu  elevee  au  point  ou  nous  la  voyons 
aujourd’hui.  Dominant  les  sciences  naturelles  ,  dont  elle  regularise 
la  marche,  elle  resume  la  botanique  et  la  zoologie,  tour  a  tour 
aidant  ou  aidee ,  tantot  servant  de  pbare,  tantot  demandant 
elle-meme  un  guide. 

G’est  done  a  tort,  suivant  nous,  qu’on  a  voulu,  dans  un  ouvrage 
recent ,  ecrit  avec  une  tres-grande  superiorite  de  vues ,  designer 
un  fondateur  de  la  metbode  naturelle ;  il  eut  ete  plus  convenable 
de  chercher  a  determiner  la  part  que  les  principaux  botanistes 
ont  prise  dans  I’execution  de  ce  grand  ceuvre,  et  e’est  ce  que 
nous  allons  faire. 

Nous  ne  compterons  pas  les  auteurs  anterieurs  a  Morison 
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parmi  les  analogistes.  Permeltez-moi ,  Messieurs,  d’employer  ce 
mot,  destine  a  designer  les  botanistes  qui  ont  suivi  la  methode  des 
analogies  naturelles .  De  ce  que  ces  ecrivains  ont  donne  dans  des 
classifications  imparfaites  le  nom  de  gramens,  de  fougeres,  de 
champignons,  de  mauves,  de  coniferes,  de  joncs  ou  de  pavots,  a 
certains  groupes  de  plantes  mal  caracterises  et  plus  mal  circon- 
scrits,  nous  n’en  tirerons  nullement  la  consequence  qu’ils  ont 
ouvert  une  route  nouvelle,  et  que  ce  sont  la  les  rivaux  des  Jussieu 
ou  des  Adanson.  II  faut  passer  outre  et  remonter  vers  la  fin  du 
17e  siecle  pour  trouver  les  premieres  idees  un  peu  precises  sur 
la  methode  naturelle. 

Le  premier  analogiste  connu  ecrivait  en  1689.  C’est  un  Fran- 
cais,  Magnol,  professeur  a  1’ecole  de  Montpellier.  Dans  le  pro¬ 
drome  dune  histoire  generale  des  plantes,  cet  ingenieux  bota- 
niste  fait  connaitre,  qu’il  a  reconnu  chez  les  plantes  une  affinite 
qui  permet  de  les  reunir  en  families ,  non  en  se  servant  de  la 
seule  fructification ,  ce  qui  lui  semble  impossible ,  mais  en  em- 
ployant  les  racines,  les  tiges,  les  fleurs  et  les  graines.  II  ne  doute 
pas  que  le  caractere  des  families  ne  puisse  etre  tire  des  premieres 
feuilles  du  germe ,  au  sortir  de  la  graine  ,  et  declare  nettement 
qu’il  y  a  parmi  les  plantes  une  affinite  qui  ne  consiste  pas  seule- 
ment  dans  les  parties  considerees  isolement,  mais  dans  leur  en¬ 
semble.  Gertes  ces  idees  sont  fort  saines ;  elles  montrent  que 
Magnol  avait  devance  son  siecle.  Mais  nous  ne  dirons  pas  avec 
M.  Raspail,  quiloue  avec  raison  cet  auteur,  qu’il  serait  tres-diffi- 
cile  de  citer  avec  precision ,  ce  que  les  pretentions  modernes  ont 
ajoute  de  fondamental  a  ce  programme,  trace  il  y  a  pres  de  cent 
cinquante  ans,  par  Magnol,  de  Montpellier.  La  chose,  au  con- 
traire,  nous  semble  infiniment  facile.  Faisons  remarquer  d’ailleurs, 
que  ce  professeur  erigeait  en  preceptes  ce  que  ses  predecesseurs 
avaient  mis  en  pratique  longtemps  avant  lui.  En  adoptant 
quelques  groupes  naturels  etablis  sur  la  physionomie  (1  e  facies) 
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des  plantes,  Magnol  ne  voyait,  comme  eux,  que  la  superficie  des 
choses  ;  aussi  ses  groupes  sont-ils  monstrueux.  La  vigne,  la  casse 
etle  laurier  son!  violemment  rapprocbes,  ilen  est  de  meme  des  or- 
chidees  et  des  liliacees,  de  I’ophioglosse  et  de  l’ortie,  de  YAlisma 
plantcigo  et  des  renoncules.  Son  ignorance  complete  de  la  valeur 
respective  des  organcs  dans  letablissement  des  families,  est  de¬ 
montree  par  la  lecture  de  tous  ses  ouvrages,  et  notamment  par 
celle  du  livre  que  son  fils  publia  apres  sa  mort ;  ouvrage  dans  le- 
quel  les  joncs,  la  sonde  et  l’ortie,  la  filipendule  et  le  plantain  d’eau 
sont  reunis.  II  poussa  si  loin  le  dedain  des  classifications  ra- 
tionnelles  ,  qu’on  le  vit  diviser  les  plantes  d’ apres  la  beaute  de  la 
fleur :  Plantcv  flore  specioso ,  minus  aut  magis  specioso;  Dioscoride  et 
Pline  ne  sont  pas  descendus  plus  bas.  Laissonsa  Magnol  lagloire 
d’avoir  ecritle  premier  quil  existait  des  affinites  naturellcs  ;  mais 
reconnaissons  qu’il  n’avait  aucune  idee  de  la  valeur  des  organes 
sur  lesquels  doivent  etre  etablies  ces  affinites. 

Le  systeme  de  classification  de  Tournefort,  quel’on  range  parmi 
les  methodes  artificielles ,  consacre  plusieurs  families.  Ce  grand 
botaniste,  en  adoptant  la  corolle  comme  base  de  ses  divisions  pri- 
maires ,  et  le  fruit  comme  base  de  ses  divisions  secondaires ,  a 
donne  lieu  a  cette  singularity,  de  presenter  des  ordres  bien  plus 
analogiques  que  les  classes.  Malheureusement,  en  partageant  les 
plantes  en  berbes  et  en  arbres ,  il  a  brusquement  rompu  les  affi- 
nites,  et  son  ingenieuse  metbode  a  du  perdre  dans  l’estime  des 
analogistes. 

Ilaller,  que  tour  a  tour  reclament  les  botanistes,  les  physiolo- 
gistes  et  les  anatomistes  comme  un  de  leurs  plus  grands  bommes , 
et  qui  de  plus  fut  un  pbilologue  distingue  et  un  poete  illustre ,  Hal¬ 
ler  eut  longtemps  la  metbode  naturelle  en  vue.  Cet  esprit  vaste , 
qui  aspirait,  comme  Voltaire ,  aune  domination  universelle ,  et 
qui  fut  bien  plus  pres  de  fobtenir ,  ne  put  accorder  entierement  les 
rapports  naturels  avcc  1c  systeme  absolu  qu  il  avail  fonde  ;  il  dul 
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echouer,  et,  en  effet,  il  echoua.  Linne  avait  fonde  de  grandes  espe- 
rances  sur  Haller,  et  il  lui  ecrivit,  en  1734,  quatre  ans  avant 
de  visiter  la  France  et  de  connaitre  les  Jussieu,  cette  premiere 
lettre  :  «  Je  vous  sais  occupe  a  etablir  les  families  naturelles ;  plaise 
a  a  I)ieu  que  vous  finissiez  bientot  ce  travail  et  que  vous  le  ren- 
a  diez  public  ;  je  me  suis  moi-meme  exerce  longtemps  sur  ce  sujet, 
«  quoiqu’il  fut  peut-etre  au-dessus  de  mes  forces,  et  je  pense 
«  avoir  reuni  plus  de  materiaux  que  beaucoup  d’autres  personnes ; 
or  neanmoins  j’ai  laisse  bien  des  lacunes.  Il  est  douteux  que  je  tcr- 
cr  mine  ce  que  j’ai  commence.  Je  suis  d’accord  avec  vous  sur  ce 
a  point,  que  des  considerations,  uniquement  tirees  du  nombre  des 
cr  etamines  et  des  pistils,  ne  peuvent  conduire  a  une  metbode  na- 
g  turelle.  Le  systeme  que  j’ai  elablisur  ces  organes,  a  pour  but  de 
«  disposer  les  homines  studieux  a  examiner  soigneusement  les  par- 
a  ties  de  la  fructification  auxquelles  on  etait  loin  d’accorder  toute 
cc  1’importance  qu’elles  meritent.  Adopter,  de  preference  a  toute 
a  autre  metbode ,  l’ordre  alpbabetique  ,  me  semble  intolerable ; 
«  mon  systeme  fera  connaitre  les  parties  les  plus  interessantes  de 
a  la  fleur ,  ainsi  que  leurs  fonctions ,  et  n’empechera  point  de  tra¬ 
ce  vailler  au  perfectionnement  de  la  metbode  naturelle1. »  Et  dans 
une  seconde  lettre  :  «  Peut-etre  donnerai-je,  un  jour,  quelques 
«  essais  sur  cette  metbode;  mais  je  n’ai  pas  la  pretention  de  pou- 
cc  voir  remplir  l’importante  lacune  qui  reste  a  faire  disparaitre. 
ccJ’ai  declare  [in  systemate ,  pag.  8,  §  1.2),  et  j’ai  repete  que  la 
or  metbode  naturelle  devait  etre  preferee  non-seulement  a  la 
or  mienne,  mais  encore  a  toutes  les  autres ;  qu’en  attendant,  nean- 
(( moins ,  il  fallait  se  contenter  des  methodes  artificielles.  Devc- 
((  nez  le  fondateur  de  la  methode  naturelle,  et  soyez  certain  que 
« je  m’en  rejouirai  sinceremcnt;  vous  n’aurez  pas  de  disciple  plus 
cc  zele  que  moi2  .  » 

1  Fee,  Vie  de  Linne ,  pag.  95. 

2  Meme  ouvrage,  pag.  98. 
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Tandis  que  Linne  preconisait  ainsi  la  methode  naturelle  et  qu’il 
excitait  Haller  a  s’en  occuper  serieusement ,  Bernard  de  Jussieu 
ecrivit  a  Linne  :  «  J’apprends  avec  un  grand  plaisir  que  vous  etes 
«  nomme  professeur  de  botanique  a  Upsal.  Vous  pourrez  mainte- 
or  nant  vous  livrer  entierement  au  culte  de  Flore ,  et  penetrer  plus 
a  loin  que  vous  n’avez  pu  le  faire  encore  dans  le  sentier  que  vous 
cc  avez  decouvert ,  et  donner  enfin  une  methode  naturelle  de  clas- 
a  sification ,  que  les  vrais  amis  de  la  science  desirent  si  vive- 
«  ment1.  »  Ge  fragment  de  lettre  prouve  qua  cette  epoque  Ber¬ 
nard  ne  s’etait  pas  encore  occupe  de  methode  naturelle  ;  en  effet, 
ce  ne  futque  seize  ans  plus  tard  qu’il  disposa  le  jardin  de  Trianon 
selon  cette  methode.  Ce  hotaniste  se  perfectionna  avec  une  grande 
lenteur ;  aussi  Linne  ecrivait-il,  de  Bouen  ,  a  Haller,  le  22  juin 
1738,  avant  de  s’embarquer  pour  la  Suede  :  or  L’aine  des  Jussieu 
or  (Antoine)  se  livre  a  la  pratique  de  la  medecine ;  il  ne  devie  pas 
or  d’un  point,  du  chemin  trace  par  Tournefort ;  il  connait  bien  les 
coespeces,  mais  il  les  multiplie  trop.  Bernard  de  Jussieu  est  un 
or  assez  bon  botaniste  qui  commence  a  observer  avec  attention  ; 
or  il  m’a  dit  vous  distinguer  de  tous  les  autres  botanistes.  » 

Il  est  maintenant  devenu  inutile  de  defendre  Linne  de  son  in¬ 
difference  pour  la  methode  naturelle ;  on  pourrait  bien  plutot  le 
taxer  d  en  avoir  parle  avec  trop  d’exageration ;  il  a  dit ,  dans  sa 
pbilosophie  botanique,  que  la  methode  naturelle  a  ete  et  sera  le 
dernier  terme  de  la  botanique ,  qu’elle  etait  le  premier  et  le  der¬ 
nier  terme  des  desirs  du  botaniste,  que  celui  quilaperfectionnerait, 
serait  pour  lui  plus  qu’un  homme.  (Erit  mihi  magnus  Apollo.) 

Des  1738,  Linne  publia  une  serie  de  families  naturelles,  serie 
qu’il  modifia  et  completa  dans  la  pbilosophie  botanique ;  il  recon- 
nait  soixante-sept  families ,  et  place  dans  un  long  appendice  les 
genres  qu’il  n’a  pu  rapporter  a  aucune  d’elles.  Le  celebre  auteur 


1  Fee,  Vie  de  Linne,  pag.  138. 
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ne  fail  pas  connaitre  sur  quclles  bases  il  ctablit  cettc  coordina¬ 
tion,  et  tout  dispose  a  croire  qu’il  a  proced6  par  voie  de  tatonne- 
nient.  Les  monocotyledones  ne  sont  pas  rigoureusement  separees 
des  dicolyledones ;  les  coadunatees  ( magnoliacees ,  camelliacees  et  cras- 
sulacees  sont  placees  pres  des  ecailleuses ,  des  burmanniacees  et 
des  calamariees) .  Les  families  a  fleurs  polypetales  figurent  pele-mele 
avec  les  families  monopetales ;  les  plantes  a  corolles  regulieres 
avec  les  plantes  a  corolles  irregulieres ;  les  siliqueuses  ( cruciferes ) 
sont  voisines  des  labiees ;  les  cucurbitacees  des  etoilees  ( rubiacees )  et 
des  succulentes,  etc.  Cet  essai,  evidemment  imparfait,  nous  semble 
indigne  du  grand  homme ,  qui  l’a  laisse  tomber  de  sa  plume  plutot 
comme  un  hommage  qu’il  voulait  payer  a  la  methode  naturelle , 
objet  de  sa  predilection,  que  comme  un  travail  definitif  et 
murement  elabore. 

Cuvier  pense  que  Linne  avait  profite  des  conversations  de  Ber¬ 
nard  de  Jussieu  pour  coordonner  ses  ordres  naturels;  telle  n’est 
pas  notre  opinion.  Le  travail  de  Linne  n’offre  aucune  ressemblance 
avec  celui  du  botaniste  francais,  travail  dans  lequel  on  reconnait 
une  entente  deja  avancee  de  la  valeur  organique  des  parties  de 
la  fleur  et  des  parties  du  fruit. 

L’ordre  des  temps  nous  conduit  a  parler  de  ceux  des  travaux  de 
Bernard  de  Jussieu  ,  qui  sont  relatifs  a  la  methode  naturelle.  Ce 
bolaniste  ne  serait  pas  compte  parmi  les  analogistes,  s’il  n’eut, 
ainsi  que  nous  vous  l’avons  deja  dit,  dispose,  en  1759,  les  plantes 
du  jardin  de  Trianon  d’apres  un  ordre  naturel.  La  liste  de  ses 
families,  au  nombre  de  soixante-cinq,  a  ete  donnee  par  Antoine- 
Laurent  de  Jussieu,  en  tete  du  Genera  plantarum. 

En  examinant  cette  liste,  on  s’apercoit  bientbt  que  les  families 
et  les  genres  sont  autrement  coordonnes  qu’ils  ne  font  ete  en 
1751  ,  par  Linne,  et,  en  1763,  par  Adanson.  II  est  evident  que 
l’auteur  a  voulu  embrasser  le  regne  vegetal  tout  entier,  et  non  se 
borner  a  grouper  les  plantes  susccptiblcs  de  culture ,  puisqu’on  y 
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trouve  plusieurs  families:  les  champignons,  les  algues  et  les 
mousses,  qui  jamais  n’ont  figure  dans  les  jardins  comme  objet  spe¬ 
cial  dc  culture ;  et  parmi  les  families  qui  y  ont  des  representants , 
une  foule  de  genres,  tels  que  le  cinchona ,  le  psychotria,  le  lathrcea, 
le  theobroma ,  le  hura,  qui  ne  pouvaient  se  trouver  a  Trianon.  Si  I  on 
cherche  a  deviner  quelle  theorie  a  preside  &  cet  arrangement,  on 
decouvre  bientdt  que  si  Bernard  avait  deja  entrevu  une  partie  de 
Fimportance  des  cotyledons  dans  larrangement  des  families,  il 
etait  encore  loin  de  savoir  quelle  influence  le  nombre  des  feuilles 
embryonaires  exerce  sur  la  structure  generate  des  plantes.  Au 
reste,  chez  beaucoup  d’entreelles,  ce  nombre  etait  encore  inconnu  : 
c’est  pourquoi,  sans  doute,  plusieurs  families  de  plantes  dicotyle- 
dones  sont  placees  avec  les  monocotyledones,  ce  qui ,  au  reste ,  ne 
doit  pas  surprendre,  puisque,  de  nos  jours  encore,  il  existe  quel- 
ques  genres  ou  ce  caractere  important  est  ambigu.  Les  composees 
dans  Fordre  adopte  par  Bernard  de  Jussieu,  commencent  la  serie 
des  families  monopetales  a  ovaire  infere ,  les  lysimachies  ( primu - 
lades )  celle  des  families  monopetales  a  ovaire  supere.  Les  cruci¬ 
feres  et  les  autres  families  a  fleurs  polypetales,  sont  convenable- 
ment  rapprochees.  Les  amentacecs  et  les  euphorbiacees  terminent, 
avec  les  cruciferes,  Fordre  lineaire  des  families;  il  n’y  a  point 
d 'inccrtce  scdis. 

Il  est  un  grand  nombre  de  ces  families  de  plantes  qui  n’ont 
point  ete  modifiees ,  et  dont  les  genres  occupent  aujourd’hui  la 
meme  place  :  telles  sont  les  orchidecs ,  les  cannees,  les  iridees ,  les 
palmicrs ;  les  trois  families  de  plantes  composees  ,  les  rubiacees ,  les 
ombclliferes ,  les  solanees  ,  les  jasminees,  les  apocinees  ,  les  borragi- 
nees ,  les  labiees ,  les  cruciferes ,  les  papaveracees ,  etc.,  etc.  Les 
noms  donnes  aux  families  sont ,  presque  sans  exception  ,  ceux  des 
types,  et  nous  les  retrouvons  tous  dans  les  ouvrages  modernes, 
ainsi  que  la  plupart  des  genres. 

Vous  voyez,  Messieurs ,  que  meme  apres  la  plantation  du  jar- 
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din  de  Trianon,  la  me  thode  naturelle  n’existait  pas.  Magnol  avail 
devine  les  affinites ,  mais  il  avait  ignore  sur  quels  organes  il  fal- 
lait  les  etablir.  Ray,  avant  lui,  avait  prouve  F  existence  des  coty¬ 
ledons  et  cree  les  mots  de  monocotyledones  et  de  dicotyledones ,  mais 
sans  pouvoir  apprecier  quelles  modifications  importantes  le  nombre 
des  feuilles  embryonaires  imprime  a  l’organisme  vegetal.  Tour- 
nefort  et  Linne ,  dans  leurs  ingenieuses  metbodes ,  avaient  forme , 
comme  a  leur  insu ,  des  groupes  naturels.  Haller  et  Linne  s’etaient 
efforces,  mais  vainement,  de  trouver  les  bases  de  cette  classifi¬ 
cation  philosopbique.  Le  naturaliste  suedois  n’avait  donne  qu'une 
liste  fautive  de  families  incorrectes ;  et  Bernard ,  bien  qu  il  laisse 
presumer  que  son  genie  lui  avait  revele  plusieurs  bases  de  la  me- 
tbode,  s’est  borne  a  mettre  en  pratique,  a  Trianon,  ce  que  nulle 
part  il  n’avait  erige  en  precepte.  Aucune  doctrine  n’existait  done 
alors,  et  Ton  doit  mettre  bors  de  cause  tous  ces  botanistes,  du 
moins  sous  le  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Adanson,  en  1763, 
et  Antoine-Laurent  de  Jussieu,  en  1789,  publierent.  Fun  et 
Fautre ,  les  deux  premiers  ouvrages  regardes  comme  fondamen- 
taux.  C’est  done  entre  ces  deux  hommes  quest  le  debat.  Nous  al¬ 
iens  cbercher  a  rendre  a  cbacun  d’eux  la  justice  qui  lui  est  due. 
On  croyait  depuis  longtemps  le  procesjuge ;  mais  tout  recemmenl 
unbotaniste,  dont  aucun  des  travaux  ne  peut  passer  inapercu, 
M.  Raspail ,  dans  son  ingenieuse  Physiologie  vegetale  ,  ayant  exalte 
le  merite  d’ Adanson,  merite  que  personne  ne  conteste,  aux  de¬ 
pens  de  celui  de  Jussieu ,  nous  croyons  devoir  protester  en  fa- 
yeur  de  celui-ci  et  plaider  devant  vous  la  cause  de  la  verite. 

Mais  avant  de  comparer  ces  deux  illustres  botanistes,  permel- 
tez-moi,  Messieurs,  de  vous  dire  un  mot  d’ Adanson ,  que  je  re¬ 
garde  comme  le  type  dune  espece  d’ hommes  qui,  loin  de  se 
perdre,  scmble  devenir  de  plus  en  plus  commune,  si  ce  n’est  pre~ 
cisement  pour  le  genie,  du  moins  pour  l’humeur  et  la  singularite 
des  manieres. 
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Adanson  naquit  a  Aix,  patrie  de  Tournefort,  le  7  avrrl  1727, 
d’uno  famille  ecossaise  qui  avait  suivi  la  fortune  du  roi  Jacques. 
Ses  etudes  furent  brillantes ,  et  le  college  du  Plessis  le  comptait 
parmi  ses  raeilleurs  eleves.  Un  jour  qu’ Adanson  soutenait  les  exer- 
cices  de  sa  classe  devant  un  public  nombreux  ,  il  se  fit  remarquer 
tres-avantageusement  par  son  instruction  du  celebre  observa- 
teur  anglais  Needbam ,  qui  demanda  au  principal  du  college  la 
permission  d’ajouter  un  microscope  aux  prix  qu’on  lui  destinait. 
Ce  cadeau,  et  surtout  les  paroles  bienveillantes  qui  l’accompa- 
gnerent,  deciderent  de  la  vocation  de  V  enfant.  Pienoncant  aux 
jeux  de  son  age  et  a  la  societe  de  ses  camarades,  il  se  fit  bomme 
avant  meme  d’etre  adolescent.  Le  travail  et  la  meditation  le  sai- 
sirent  au  sortir  de  1’enfance,  pour  ne  le  quitter  qu’a  la  decrepi¬ 
tude.  A  dix-neuf  ans  il  avait  deja  decrit  methodiquement  plus  de 
4,000  especes  des  trois  regnes ;  a  vingt  et  un  ans  il  partait  pour 
le  Senegal;  a  vingt-six  il  revenait  en  France,  apres  avoir  etudie 
un  nombre  vraiment  prodigieux  de  plantes  et  d’animaux ,  leve 
des  plans,  fait  des  observations  astronomiques ,  dresse  des  gram- 
maires ,  compose  des  dictionnaires  de  dialectes  barbares ,  et  brave 
avec  un  courage  veritablement  hero'ique  le  climat  le  plus  chaud  , 
le  plus  malsain  ,  le  plus  dangereux  du  globe  ,  mais  aussi  le  moins 
connu  des  naturalistes. 

Cinq  ans  de  sejour  au  milieu  de  peuplades  etrangeres  aux 
mosurs  europeennes,  ajouterent  a  la  rudesse  du  caractere  d’Adan- 
son.  Il  fut  son  seul  guide,  et  ne  voulut  point  de  modele.  Esprit 
superieur  et  eleve,  devore  de  l’amour  de  la  gloire,  revant  des  re¬ 
formes  meme  avant  de  savoir  ce  qu’il  y  avait  a  reformer,  il  revint 
en  France ,  ayant  une  opinion  peut-etre  exageree  de  son  merite , 
ignorant  entierement  l’art  delicat  de  convaincre  les  esprits  sans 
revolter  les  amours-propres ,  et  decide  surtout  a  ne  rien  faire  de 
ce  que  les  autres  avaicnt  fait  avant  lui. 

11  ne  faut  point  se  le  dissimuler  ,  Messieurs,  ce  n  est  pas  assez 
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d’avoir  do  genie,  il  faut  encore  avoir  de  Fesprit  de  conduite  et  de 
la  philanthropic.  Quiconque  vent  vivre  avec  les  hommes,  doit  en 
conserver  les  manieres;  qui  se  singularise  trop,  s’isole.  Si  vous 
vous  adressez  aux  hommes,  il  faut  parler  leur  langage.  On  ne 
peut  se  poser  comme  une  exception  sociale  sans  inconvenients 
pour  le  bonheur  et  meme  pour  le  repos. 

Ce  fut  le  tort  d’Adanson  ;  il  revint  a  Paris,  et  resta  homme  du 
desert.  Sans  eleves  et  presque  sans  amis,  inabordable ,  mecontent 
du  monde  et  peut-etre  de  lui-meme ,  il  ne  revela  son  existence 
que  par  les  livres  qu’il  publia ,  et  ses  livres  se  ressentaient  neces- 
sairement  de  Fetat  d’isolement  dans  lequel  il  se  plaisait  a  vivre. 
Ses  ouvrages ,  riches  de  faits ,  abondants  en  apercus  ingenieux , 
presentent  de  nombreux  paradoxes,  et  souvent  la  plume  de  Fau- 
teur,  tremp6e  dans  le  fiel,  trabit,  comme  malgre  lui,  la  mau- 
vaise  bumeur  qui  le  consumait.  Il  faisait  surtout  eclater  le  dedam 
le  plus  profond  pour  les  travaux  de  ses  predecesseurs ,  et  avait , 
plus  qu’aucun  de  ses  contemporains ,  la  vanite  puerile  de  vouloir 
paraitre  extraordinaire  en  tout. 

Mais ,  a  cote  de  ces  travers  dont  il  fut  an  reste  la  seule  victime , 
que  de  vertus  belles  et  rares !  Livre  pendant  longtemps  au  besoin , 
sa  patience  et  sa  resignation  resterent  inalterables.  Les  infirmites 
vinrent  Faccabler ,  et  son  ardeur  pour  F  etude  resta  la  meme.  Ses 
manuscrits  que  sans  cesseil  grossissait ,  lui  tenaient  lieu  de  fortune 
et  de  famille.  Dedaigneux  des  biens  de  la  terre ,  il  revait  la  gloire 
et  ne  voulait  sur  sa  tombe  au  lieu  description  fastueuse  qu’une 
simple  guirlande  de  fleurs  prises  dans  les  families  que  lui-meme 
avait  etablies. 

Mais  j’oublie  trop  peut-etre,  Messieurs,  en  vous  parlant  de 
Fbomme,  de  vous  parler  du  savant;  je  vais  y  revenir.  Ses  deux 
principaux  titres  de  gloire  sont  le  premier  volume  de  son  Voyage 
au  Senegal,  et  ses  Families  des  plantes.  On  a  encore  de  lui  une 
foule  de  memoires  sur  divers  points  d’histoire  nalurelle,  inseres 
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dansles  M6moires  de  l’Academie  des  sciences,  dont  il  etait  membre 
&  trente  ans.  En  1774,  Adanson  age  alors  de  quarante-sept  ans 
seuleraent,  soumit  au  jugement  de  l’Academie  une  effrayante  col¬ 
lect  ionde  materiaux,  par  lui  seul  rassembles.  Yingt-sept  gros 
Yoluraes  exposaient,  dit  Cuvier  qui  a  vu  cet  etonnant  recueil,  les 
rapports  generaux  des  choses  et  leur  distribution ;  l  bistoire  de 
40,000  especes  etait  rangee  par  ordre  alpbabetique  dans  1 50  vo¬ 
lumes;  un  vocabulaire  universel  donnait  1’ explication  de  200,000 
mots;  lelout  appuyed’un  grand  nombre  de  traites  et  de  memoires 
particuliers ,  de  400,000  figures  et  de  30,000  specimens  des  trois 
regnes.  Ces  manuscrits  ne  purent  etre  imprimes ,  des  sommes 
enormes  eussent  ete  depensees,  et  Ton  concoit  que  plusieurs  par¬ 
ties  de  ce  travail  de  geantn’etaient  qu’ebauchees. 

M.  Raspail  dit  que  la  commission  chargee  d’examiner  ces  ma¬ 
nuscrits  opposa  une  fin  quelconque  de  non-recevoir ,  pour  se 
debarrasser  de  cet  importun.  On  ne  peut  admettre  une  pareille 
supposition.  Les  commissaires ,  dit  Cuvier  ,  trouverent  l’exe- 
cution  fort  inegale ;  les  parties  etrangeres  a  l’histoire  naturelle  se 
reduisaient  a  de  simples  indications;  beaucoupde  volumes  etaient 
grossis  par  des  materiaux  a  peine  classes.  On  conseilla  a  Adanson 
de  detacher  de  ce  vaste  ensemble  les  objets  de  ses  propres  decou- 
vertes;  il  n’en  voulut  rien  faire,  et  les  manuscrits  attendent  encore 
une  redaction  definitive. 

Le  plus  beau  titre  de  gloire  qu’ait  laisse  Adanson  est  son  ou- 
vrage  sur  les  families  des  plantes. 

Cet  auteur ,  dans  un  premier  volume ,  examine  les  methodes  et 
les  systemes  de  botanique ;  il  jette  un  coup  d’ceil  sur  l’etat  de  la 
science  a  l  epoque  a  laquelle  il  ecrivait;  il  fait  connaitre  en- 
suite  le  plan  de  son  travail ,  et,  initiant  le  lecteur  au  secret  de  ses 
moyens  d’execution ,  il  chercbe  avec  lui  les  bases  d  une  methode 
naturelle.  Cette  premiere  par  tie  de  l’ouvrage  est  elonnante  d’erudi- 
tion  et  de  profondeur  de  vues.  11  donne  avec  beaucoup  deperspi- 
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cacitel’echelle  de  merite  des  auteurs  systematiques,  en  montrant 
1’ accord  plus  ou  moins  parfait  de  leurs  systemes  avec  la  methode 
naturelle.  Puis  il  s’essaye  5  fonder  une  methode  qu’il  qualifie  de 
methode  universelle  ou  de  comparaison  generate.  Afin  de  mieux 
parvenir  a  son  but ,  et  se  jouant ,  pour  ainsi  dire ,  des  difficultes , 
il  cree  soixante-cinq  systemes  artificiels ,  en  se  servant  successi- 
vement,  pour  classer  les  plantes ,  de  chaque  organe  l’un  apres 
1’ autre.  Cela  fait,  il  declare  que  les  plantes  dont  les  genres  se 
trouvent  les  uns  a  c6te  des  autres  dans  le  plus  grand  nombre 
de  ces  systemes,  sont  celles  qui  ont  le  plus  de  rapports  et  cellos 
aussi,  par  consequent,  qu’il  faut rapprocher  dans  l’ordre  naturel, 
pour  en  constituer  des  families.  Il  resulte  de  cet  immense  travail 
la  formation  de  cinquante-huit  groupes  naturels  dont  les  carac- 
teres  sont  ensuite  savamment  developpes  dans  le  second  volume 
qui  n’a  pas  moins  de  600  pages.  Adanson  determine  soigneusement 
la  forme  generate  des  families ,  le  sexe  des  fleurs,  la  situation  des 
diverses  parties  de  la  fleur  relativement  5  l’ovaire ,  la  figure  et 
la  situation  de  la  corolle,  le  nombre  et  la  situation  des  etamines 
sur  le  disque,  le  nombre  des  ovaires  et  leur  situation  a  regard  du 
disque;  enfin,  le  nombre  des  germes  et  leur  composition.  Certes 
l’idee  premiere  est  ingenieuse  et  seduisante,  les  bases  paraissent 
excellentes ,  il  semble  que  le  fiat  lux  ait  ete  prononce  par  un  nou¬ 
veau  createur,  et  pourtant  le  livre  d’Adanson ,  non-seulement 
n’est  pas  devenu  classique,  mais  meme  aucune  de  ses  parties  n’a 
ete  adoptee.  Quelle  est  done  la  cause  de  ce  phenomene? 

Est-ce  la  bizarrerie  du  caractere  de  l’auteur?  Mais  cette  bizar- 
rerie  n’aurait  pu  prevaloir  sur  l’excellence  du  livre. 

Est-ce  la  singularite  de  l’orthographe?  Mais  ,  s’il  est  bien  vrai , 
quelle  est  genante  et  qu’elle  empeche  1’ attention  d’etre  soutenue  , 
on  parvient  pourtant  a  la  longue  a  s’y  faire. 

Est-ce  parce  que  le  livre  est  ecrit  en  francais  et  qu’il  n’a  pu  se 
naturaliser  a  l’etranger?  On  doit  admettre  que  cette  circonstance 
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a  pu  causer  quelques  retards  dans  l’appreciation  de  louvrage  ; 
inais  elle  ne  pouvait  empecher  qu’on  rendit  justice  &  l’auteur. 

Est-ce  enfin  la  durete  des  noms  de  genres  indiens,  tamools , 
iolofs,  chinois  ou  japonais  qui  revoltent  l’oreille1  ?  Sans  doute,  cette 
absence  totale  d’euphonie  pouvait  exercer  une  influence  facheuse, 
mais  non  faire  rejeter  d’heureuses  innovations. 

Quelle  est  done  alors  la  cause  reelle  qui  a  fait  echouer  Adan- 
son?  C’est  que  si  les  principes  ernis  par  Y auteur  sont  bons  ,  l  exe- 
eution  a  par  trop  laisse  a  desirer.  Bien  que  cet  habile  botaniste 
n’ait  pu  ignorer  que  les  organes  reproducteurs  avaient  une  impor¬ 
tance  superieure  a  celle  des  organes  de  la  nutrition,  il  les  a  mis  sur 
la  meme  ligne  dans  l’appreciation  qu’il  en  a  faite  ,  et  les  groupes 
formes  ont  du  etre ,  bien  que  savamment  etudies ,  artificiels  et 
inadmissibles. 

Les  families  sont  mal  circonscrites,  la  serie  des  genres  est  vi- 
cieuse ;  les  caracteres  de  ces  memes  genres  sont  insuffisants ,  les 
developpements  donnes  pour  chaque  famille  remplis  d’exceptions 
et  de  vague. 

On  trouve  ,  par  exemple ,  dans  les  papaveracees  d’Adanson  des 
genres  appartenant  aux  fumariacees ,  aux  berberidees,  aux  renoncu- 
lacees ,  aux  balsaminees ,  aux  lauriers ;  dans  celles  des  cistes ,  des 
genres  repartis  dans  les  jasminees ,  les  hypericees ,  les  coriariees  , 
les  asparcigees,  les  renonculacees ,  les  myrtes  ,  les  dilleniacees ,  les 
guttiferes ,  les  droseracees ,  les  sapindacees ,  etc.,  etc.  Les  arum  ren- 
ferment  des  potamees ,  des  rhizospermes,  des  typhacees ,  des  lemnees , 

1  M.  Raspail  defend  ces  noms ,  et ,  choisissant  ceux  qui  sont  euplio- 
niques  ,  il  dit :  «  II  faut,  au  reste,  avoir  l’oreille  bien  dure  pour  trouver 
« les  mots  mibora,  acosta ,  veltis  moins  harmonieux  que  la  plupart  des  mots 
«  fabriques  par  les  modernes.  »  Si  Adanson  n’en  eut  cree  que  de  pareils, 
qui  eut  songe  a  lui  reprocher  la  bizarrerie  de  ses  noms  de  genres?  Les 
mots  cites  par  M.  Raspail  font  exception ,  et  il  en  est  un  bien  plus  grand 
nombre  de  pareils  a  ceux-ci :  Kamongolam ,  schundapana ,  katoutheka ,  tan- 
gheliolli ,  tsjerucaniram  Jtatoutsjerve.  11  serait  difficile  pour  nous,  de  trou¬ 
ver  de  reuphonic  a  ces  noms  qui  cliarment  peut*elre  une  oreille  indienne 
ou  japonaise. 
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des  onagres  et  des plantaginees ;  les  pistachiers,  des  legumineuses ;  les 
rutacecs,  des  biittneriacees ,  des  aurantiees  ,  des  mijricees .  Les  poly- 
galees  sont  placees  avec  les  euphorbiacees,  les  alismacees  avec  les  re - 
nonculacees.  Les  cryptogames  ne  sont  pas  nettement  separees  des 
phanerogames ,  les  monocotyledones  ne  le  sont  pas  des  dicotyledones. 

Ce  qui  a  fait  echouer  Adanson  et  reussir  Jussieu,  c’est  que  ce  der¬ 
nier  seul  sut  reconnaitre  la  valeur  relative  de  chaque  organe.  Lui 
seul  decouvrit,  en  effet,  que  dans  certains  casl’analogie  qui  existe 
entre  des  organes  de  premiere  valeur,  l’embryon  et  ses  annexes  , 
doit  1’emporter  de  beaucoup  sur  les  organes  de  seconde  ou  de  troi- 
sieme  valeur ,  tels  que  le  nombre  et  1’insertion  des  etamines ,  la  si¬ 
tuation  de  l’ovaire ,  etc.  Adanson  comptait  comme  des  unites  tous 
les  caracteres  dans  l’appreciation  qu’il  en  faisait  pour  former  ses 
families.  Jussieu  a  procede  autrement.  Les  caracteres ,  dans  leur 
addition,  ne  doivent  pas  etre  comptes,  dit-il,  comme  des  unites, 
mais  chacun  suivant  sa  valeur  relative ,  de  sorte  qu’un  seul  ca- 
ractere  constant  soit  equivalent  ou  meme  superieur  a  plusieurs 
inconstants  unis  ensemble.  Lorsque  ce  precepte ,  qui  n’est  au  reste 
qu’une  loi  de  pbysiologie  generale ,  eut  ete  ecrit  et  applique ,  la 
metbode  de  tatonnement  avait  cesse.  Bernard  de  Jussieu  avait 
eu  I’instinct  de  cette  verite;  mais  Antoine-Laurent  seul  la  de¬ 
couvrit  et  la  proclama.  A  lui  seul  done  ,  l’honneur  d’avoir  ouvert 
une  route  nouvelle  ou  nul  pas  ne  peut  desormais  etre  retrograde ! 

II  importait  peu  pour  la  science  que  Theophraste  eut  parle  col- 
lectivement  des  cereales;  que  Dioscoride  eut  rapproebe  quelques 
plantes  de  nature  et  de  port  peu  differents;  que  Tragus  eut  desi- 
gne  les  trefles  ou  les  gramens ;  Dodoens  les  bulbiferes ,  les  fou- 
geres,  les  mousses,  les  champignons;  Lobel  les  palmiers  et  les 
fougeres  ;  Clusius  les  ombelliferes  et  les  legumineuses.  Ces 
groupes ,  formes  au  hasard  et  diversement  limites  par  les  auteurs, 
n’auraient  pu  conduire  a  une  methode  naturelle ,  et  n’en  etaient 
meme  pas  d’imparfaites  ebauches. 
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Ce  qui  conduisait  plus  directement  au  but ,  c’etaient  les  Iravaux 
destines  a  faire  coimaitre  les  organes.  Quand  Cesalpin  etudiait  la 
radicule  de  l’embryon  et  la  composition  du  fruit ;  lorsque  Morison 
determinait  le  nombre  des  parties  de  la  corolle ;  lorsque  Ray 
avait  egard  au  nombre  des  cotyledons ,  et  qu’il  creait  les  divisions 
de  mono- ,  de  di-  et  de  polycotyledones ;  lorsque  Rivin  et  Tournefort 
etablissaient  leur  metbode  corollaire ,  et  que  Linne  fondait  le  sys- 
teme  sexuel ;  lorsqu’Adanson  faisait  connaitre,  sans  le  nommer 
pourtant,  Vimportance  du  perisperme  comme  caractere  de  fa- 
mille ,  alors  la  methode  naturelle  etait  a  la  veille  d’etre  fondle  ; 
mais  elle  ne  fetait  pas  encore.  Le  phare ,  a  la  lueur  duquel  de- 
vaient  naviguer  les  botanistes ,  etait  eleve  ,  et  persoune  n’en  avait 
encore  fait  briber  la  lumiere.  Antoine-Laurent  de  Jussieu  eut  cet 
honneur ,  et  desormais  le  navigateur  ne  doit  plus  craindre  de  nau- 
frages. 

11  ne  dedaigna  pas  de  faire  connaitre  les  bases  de  sa  me¬ 
thode  ,  et  il  la  resuma  en  un  tableau  dicbotomique ,  remarquable 
par  la  concision  et  la  justesse  des  termes.  En  bomme  habile ,  il 
s’empara  des  materiaux  reunis  avant  lui;  mais  son  genie  lui 
permit  de  les  ponderer ,  et  il  y  reussit  avec  un  rare  bonheur. 

Adanson  a  un  merite  inconteste  et  il  est  grand  :  c’est  celui 
d’etre  descendu  fort  avant  dans  forganisation  des  plantes.  S’il 
eut  concu  l’idee  lumineuse  qui  se  reflete  si  vivement  sur  les  ecrits 
de  Jussieu,  peut-etre  eut-il  depasse  celui-ci  en  renommee.  Il 
n  est  pas  sans  exemple  que  deux  bommes  egaux  en  merite  soient 
inegaux  dans  leurs  ecrits :  Adanson  et  Antoine-Laurent  de  Jussieu 
en  seraient  au  besoin  la  preuve.  Le  premier  fut  presque  sans 
influence  sur  la  marche  de  la  science ;  1’ autre ,  au  contraire ,  lui 
imprima  une  impulsion  pleine  de  vigueur  et  de  puissance.  Ay  ant 
a  construire  un  meme  edifice ,  ces  deux  bommes  etudierent ,  1’un 
et  1’ autre  ,  la  nature  du  terrain  sur  lequelils  devaient  batir.  Mais 
un  seul,  et  ce  fut  Jussieu,  determina  la  valeur  respective  des 
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materiaux  qu’il  devait  employer.  Aussi  1’ edifice  qu’il  construisit, 
fut-il  le  seal  solide  et  le  seul  durable. 

II  est  heureux  pour  la  science  que  ce  soit  Jussieu  qui  ait  ex¬ 
ploits  la  donnee  ingenieuse  a  laquelle  il  doit  la  place  qu’il  occupe 
dans  l’estime  des  naturalistes.  Esprit  calme  et  reflechi,  il  n’afait 
d’innovations  que  celles  qui  etaient  vraiment utiles.  Le  latin  dont  il 
s’est  servi ,  a  repandu  son  livre  dans  toutes  les  regions  du  globe  ,  et 
Ton  lie  peut  sans  injustice  appeler  engouement  le  concert  d’eloges 
qui  a  suivi  cette  publication.  Son  style  est  clair  et  eupbonique,  la 
methode  qu’il  propose,  simple  et  commode.  La  serie  de  ses  fa¬ 
milies  est  savamment  etablie,  et  les  caracteres  qui  les  differen- 
cient  les  unes  des  autres  sont  suffisants  sans  etre  diffus.  Un  pa¬ 
red  eloge  est  applicable  aux  genres. 

Antoine-Laurent  de  Jussieu  a  fait  faire  un  pas  immense  a  la 
science;  il  est  le  premier  des  analogistes  connus.  Beaucoup  de 
cboses  restent  a  perfectionner  et  a  decouvrir  dans  cette  partie  in- 
definiment  perfectible  de  la  science  ;  mais  c’est  de  ce  grand  bo- 
taniste  que  date  l’epoque  du  progres,  et  cbacun  est  d’ accord  sur  ce 
point. 

Il  est  superflu  de  cbercher  a  rebausser  la  gloire  d’ Adanson  ; 
personne  ne  la  conteste.  Il  n’existe  pas  un  seul  livre  de  botanique 
qui  ne  cite  son  nom  avec  eloge ,  pas  un  professeur  qui  ne  le  de- 
signe  avec  empressement  a  la  reconnaissance  publique.  Il  n’eut 
pas  autant  a  se  plaindre  de  ses  contemporains  qu’on  le  pretend ; 
on  ne  laissa  pas  dans  l’abandon  un  vieillard  illustre  qui  avait  bien 
merite  de  la  patrie  et  qui  sut  contribuer  a  sa  gloire.  Les  derniers 
instants  de  l’existence  de  ce  savant  naturaliste  furent  remplis  de 
douceur,  et  s’il  l’eut  voulu,  sa  vie  entiere  eut  ete  calme  et  honoree. 
Mais  ne  peut-on  estimer  et  admirer  Adanson  sans  deprecier  ses 
rivaux?  Les  Jussieu,  Messieurs,  ont  droit  a  notre  profonde  es- 
time :  ils  doivent  prendre  place  a  cote  de  Tournefort  et  pres  de 
Linne.  Adanson  qui  proclamait  Bernard  un  savant  consomme, 
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l’un  des  Descartes  et  des  Newton  de  la  botanique,  peut  mar¬ 
cher  regal  de  cet  illustre  botaniste,  mais  non  le  preceder.  Ne 
faisons  done  pas  descendre  les  Jussieu  de  leur  piedcstal  pour  y 
placer  Adanson.  II  est  beau ,  sans  doute,  d’orner  de  fleurs  le  tom- 
beau  des  grands  hommes,  mais  gardons-nous ,  Messieurs,  de  tres- 
ser  les  guirlandes  que  nous  destinons  a  leurs  statues,  avec  des 
fleurs  arrachees  sur  les  tom  beaux . 

A.  F. 
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